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SOUS MES SAPINS.

APli-'S CINQ ANS Di',ABlSENCE.

A M. UIABBlf E. V. DION.

Et s'ètre vii longtemps, c'est presque s'itre aim é,!

ALE:x. GUiL UD.

Sallit, ô fiesSaîtiins! doux et paisible ombrage,
Oh je venais m'asseoir ponr rafrachir mon front;

A ma iiiise attristée et pleurant sous l'orago,
L'exil partit bien long!

Voius n'avez pas clhaigé! vîous semblz plezis dle sève
Coîîi ume vous balaicez vos v igourelnx mineaux !

Vo,s n'avez lone rielqnu nm l'ge vous eilèvo,
Vois me .seiblez plus leaux!

Vous conservez encor vos enivrants murmures,
Vos parfiis rsineux, vos seitents d'autrefois ;
Et l'iiiseaiu vient toujours, sur vos inoires raiures,

Faire entendre sa voix.

Que vos destins sont be;uix ! La iin qui vo s rassemblIe,
;no Ilit!Il/lt !!!!!0 1c Vtiff que Ilil i )(leVous nunit à j:unais par des ins secrets,

.. Chacun a ti soleil, et vous muuirez însenlle
I'óll- ( I /~t'CUtláÌ/ ('l1 t'lIfî/lî'/l(leICeC e l!d 1 /'Í] D:iis les mêmes bosquets.

/al I/[(lÍC - l,'' é' i 'f(eb;¢tnmnl fmrlltell ''t 1to' no. Oit! i, j'ai bien sn l,rt an i1ien, d cortége

jKa M 0 de netanki PUS ,rAliehifDe nmslrver ieuris je marchis souriant,
éjt:( a á| Íilh'Qi /: ~ dî' llb|ti lurá f('îu'litá l'i])'.~d~î á Qnandn umjour, tité.toutsanghmlt.sur la neige

iiDieiî Iln e jeta rourant.

Í le.u Í¢î enî'ó dI' Íl *ílu'îluÍ'lî' lifli', its~
C'omm unt iseau lessé par une main cruelle,

('j 11 i eft., etc.,j/uCt ( -. lnivre déebish uainn, je 'iiti vas cliaicelant,

' dl, regarnant le citLje traine de mion aile

q/le 1('5 Í j r ( (t' lefi l ' / l /111. !! t I iî1C Le laibeRaUii paiitelanit,

di4pá.idm0/l. "Mais quoi! fntends gmir dhns ta cime mouvante,
O vieil nthlète aus bras musîleix et brunis!

(711le tt,îl d <î't ]Í( ti ii a!0 il/feA, 1[ Dis-moni qutlets so<it ces cris cette plainte touchante

fer'uî l'Pleure-t-on dans Les ni ? - .

net 'l ' (011.3 veeux/'CI1!é Ciii' qîîui ste ýeèýii t' -Oui, dans les nis on pleure! Existe-t-il sur terre
S ( ii recoin a l'abri des grites dit vautour

* /1(11-,lliii'e1|'0/jGlle fIIllll/// De l'amtîèro Douleur tout être est tribuitaire ;
Chacun paye îsont'tour.

!J ll fl 1 (11 (11'(1/j/ fe vilfll de
M il. (5/ f

M A L

La forêt reverdit ; le-hs ares rsinieux
Versent d'âcres senteurs à la brise matine
Uherbe ver'doie aux alles des coteaux lumineux
Le papillon voltige et l'abeille biiiile.

L'ir est lourd de l'odeur des lilas radieux
.Le soprano des bois sous les banches lutine,
Et sr les chauds guérêts, les lots mélodieux,

Tourbillonne au soleil une brume argentine.

Le sol des prés frétnit, seîîttnt gerller les blés
On savoure partout mille bruits modulés

Qui montentl des vallons, des grùves et des landes.

La nature a drapé son m anteaul de vermeil,
Et rajeunie, apès six long mois de sommei,

De fleurs et( d parrrins fait au ciel t(es olTandes.

W. CHPuMam.

La Mer a ses sanglots, et la laine ses plnîtes;
Le printemps son utliinlie, et l'été son hivar ;

Le rosenti ses sotptirs, le chène ses étreiutes,
Et le tombeau sot ver,

Cli"ique emir il Sniti denil, chaque âmile a sa sillraniîce,
LO bonheur 'é d'hllier 'ta pas le lendemain ;
Mais, pour sécher soii froît., l'hoimitte a L'Espéranice,

Atm tertie dui chemîin.

Malis ioius, piauvres silpins, enfifants dle la Nature!
Nos jours de soleil ont leur ciutchalit ici-bas ;
Le ciel in'est pas pour nous ! Et les mîîaux qu'on endure,

Ne se couronnent pas.

Oti déchire nos llies pour painser les blessures,
Notre baiume guéri t : Qu'iiporte notre mort !

Hélas! il faut sonillrir ces profondes morsures,
Sin noius plaindre du sort.

"Quand sévit l'oiuragnii, nous inclinons la tête,
En voyant nos ramîeaux, tout torditus, tout broyés,
Nous n imaudissons pas le bras îe lua tetîpètîs

Nous serions foudroyés.

Qiuild nous aurons blanchi sous les friiî de l'ge,
L'oiseau, seul, garderitI le souvenir béni !
Il pleurera longtemps lit branche solitaire

Qui balança sou niid.

" il aiiera, tonjours, avec idolatrie.
!a chanson du feuilHe i mnnatin d'un beau jour,
Car l'arte est pour l'oiseau, ilu berceau, la patrie,

Le refrain et l'Amour.

" Quelle terrenir pour nions! Notre sève se glace !
Quand sur les niids trembhants S'abattent les corbeaux;
Ces iéchantst4, sans pitiý, enfSsain5llts dle race,

Nous laissent des tomt beunx.

Venez. vous fini sonItfrez. sous notre vert feuillage!
Nns avou ns puilnis . mi ce ionde jalonx.

Nous phirerous ensembie, et dans notre langage,
Noin lprieroilns Die pour vou.

Chers Sapins! tou -s vous lumux n z ne sont que îles cliimères,
Puisque Di m mii tencor à vos sive-s amtiiIires

sQueluesouttes de miel.
Vousêtes les heureux ! INemontrez pas u'envie I

H is! si Vous saoiez ce que pse la vie,
Ail i ui iilbiteeumortel !

Soyez touîjouîri l'nî'iIe oi le p:utvre poète,
Lassé les bruits dtltMorie, et elher'elniiit la retraite,

Puisse esayer Sl son front
Mélant votre inuirauire à ses vagues tristesses,
Son ceur plein vi brera,, so1is vos douces caresses,

CumeUiai unaccord profond.

.Je ne vous verrai plus ! Je sens nia jamibnen lasse,
Ed etin, qui m'étreiit et i'enilace,
detd oi bW lPli.

Mais quanl je lornir-ai <dus ilion noir sarcophage
:u jtoir, si mn enfatr s'titt i sous votre ombrage,

O Ii! liteslui, pour moi i

" Quel'Océantl lMonde est tln abilme imiimeinse
Oit s'engloutit, S:nis foi comnine salis e.spéraulce,

Pius d'un îœurî lidévoyé
Que le al Y relmpoi un triomphe épémèro,

En ayant à sa solde int troupeau mercenaire
Qie l'un a fourvoyé.

Que la vie, ici-bas, est nun pilerinage,

Qluiot fait VM(us de n]toitr et tout troiipés d'orage.
Sious iin volcn eni feu;

Et, qu'il n'est (ilnmoyell d'-cappr a la lave,
Qui vent souiller nos fronts de sa hideuse have

C'est d'aihier le oit Dieu.

" Qu'eu aimant le bon Dieu les chagrins de la vie
Ont encor leurs doeurs ; et la haine et l'envie,

Des regards moins jaloux.

Qu'en sivnt ses sen8tirs retirs et paisibles,
Ulionniie rutrouvo la des pdaiiirs,

Qunil saîvoureit à genoutxi .

SlQue loin de plaisirs faux et toiniI oyants des villes,
Sons nu chanel illume modesti, au bord des eaux tranquilles,

Le îemr se enulie et vit;
Qu'on y gotete, remplis di'Iîe extase sîîblime,

Les raontemnits u dl ce bonheur intime
Qui chamte et nous ravit.

Dites-lîii, que j'aioais dans la grande nature,

Les oisoeaix et les bois, les eaux et la verdure,
Le soleil et la tleur;

Qlie ce sont tdes namis, uniOi blinut le Monde,
v'âmne cherche à juir de cte paix prifonde

Qu'on appelle :.bonheur.

Adieu, nes chers sapinIs! Pauvre oiseau de passage,
Battîu de la tempête et tombé dlui nuage,

J'ni voulu vous revoir.

Vous m'avez rajeuni, sotveirs du jeune Age!
:Et uaintenant, moins las, je reprends mîon, voyage,

Catr déjà vient le soir.

Ste. ilénédine,
Avril I184.S
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LE JO URNAL DU DIMANCHE

séditioux et qu'il faut ouvrir l'Sil. Est-ce que, et tant pis pour les concurrents battus. mais
après l'Irlande viendrait le tour de Elcosso? je vous demande un peu, par û$ temps devélo-
Décidément John Bull va faire concurrence à cipèdes, et de locomotives, s'il est bien intéros-

Le Conseil Législatif a rejeté le >i/I de la Clapperton, il aura du fil i retordre. saut do savoir qu'un homme s'est mis dans la
Loterie du digne curé Labelle, nous le regret- ***0 s no

bre d'heures ? Cette concurrence ait cheval (Iotons. Si ce projet de loi avait été adopté, l'in- Je parlais tout à l'heure des clubs et du jeu ; course a-t-elle pour but l'amélioration de notre
fatigable pionnier de la colonisation du Nord je reviens au jeu, cette passion funeste qui fait
aurait pu se procurer les ressources qui lui font couler tant de larmes et tant de sang ! A Montes
défaut pour mener à bien son entreprise émi- Carlo, l'antichambre de l'enfer, deux joueurs se
hlemment nationale. Il ne se serait pas trouvé sont suicidés, le mois dernier. L'un des deux a lit Lafontaine et il avait bien raison, il pré
un pauvre de plus dans la Province ; au con- était une femme, une mère ! Sa fortune perdue, voyait ces sortes (lecourses.
traire, le pays aurait compté quelques heureux 250,000 francs, la malheureuse s'était enfermée Pour moi, je reLte froid devant ces démons,
de plus, les gagnants et aussi, point essentiel, dans sa chambre d'hôtel. Là, assise sur son lit tratious qui visent à la recette. 8i ces gens
de nouveaux colons attirés vers ces débouchés. et revêtue le ses plus beaux atours, elle s'était veulent faire de l'argent qu'ils restent chez eux,

Nous ne pouvons que nous incliner devant ouverte les veines du bras. La mort avair ren-ls pourraient facilement renverser l'ordre <es
un vote venant de si haut et de si loin, mais il versé l'intortunée sur la petite fille qui dormait choses et taire les al home matches. Le gagnant
nous sera peut-être permis de dire que les dans le même lit et l'enfant était morte étoutfée serait.celui qui aurait passé le plus d'heures à
adversaires de ce projet de loi sont des gens sous le corps de sa mère. Quel terrible exein- la maison.
plus convaincus que bien pensants. Aller ple ! Qtiille compensation pour les femmes
pousser des cris de paon et répéter à qui veut Le bilan de Monte Carlo pour l'année der- F ŽJ N)
l'entendre que la morale publique est en dan- nière donne comme résultat: cinquante suici-
ger parcequ'un prétre, un homme de cour et des et douze millions de perte. Voilà la facture
de tête, vous demande la permission d'établir acquittée que peuvent montrer les propriétaires LIET1b\NGfÈRR
une Loterie et vous offre de rendre au centuple de cette entreprise honteuse. Quand donc les
sous formes de terres défrichées et de bras forts Ipuissances européennes interviendront-elles ? Un mdecin de campage était un jour ait
l'argent que vous lui aurez ainsi prêté, c'est fairemé
preuve d'un cœur léger.

Sur ma foi, messieurs les puritains, vous -Quoi, qu'est-Wi? on entoura le bon médecin et on le priade
ouvrez des yeux bien grands et vous criez bien -Ce n'est rien, c'est une femme qui se raconter quelque drame pathétique, quelque
fort ! Vraisemblablement parce que la chose se meurt, c'est une femme qui est morte !aQ
serait passée au grand jour ! Mais vos clubs '? -Comment ce n'est rien ? quelque temps le vieillard était silencieux et
Ne croyez-vous pas qu'il se perdra en ces lieux -Oh ! simple manière de parler : une femme ïregardait avec tristesse une petite maison
de réunion, durant le cours de cette année, plus de moins, c'est quelque chose.iblanche qui, sur le revers le la montagne, s'éle-
d'argent qu'à la Loterie ? Et vos spéculations Plaisanterie à part, il vient de mourir à New- vait au milieu des bois coinuie ue narguerite
de bourse, vos jeux effrénés à la hausse ou à la York, une jeune femme de vingt-deux ans, ili eie
baisse, est-ce de la morale en action ' Décidé- madame Ivy-(race Hughes qui a fait, l'été
ment on peut rire, et si vous ne mourez pas dernier, les délices du high life de notre ville.(1l l aison blanche hasarda une jeune
d'une attaque de morale rentrée, vous n'aurez Un beau matin, venant de e ne sais où, ellen
vraiment pas de chance. arriva au Windsor llanquée ld'une trentaine de - Oui ! u mura-t-on le toutes parts, le

malles. Sa beauté extraordinaire, ses bonnes récit ! le récit et, si l'intérêt nous manque,
manières, lui ouvrirent à deux battants les por- nous aurons pour nous égayer l'éloquence de

Ils vont bien les dynamitards! Non contents tes de notre société. Ce ie furent que triom- lorateur.
d'exploiter l'Irlande, voilà qu'ils viennent jus- plies sur triomphes. Les magnifiques apparte- -1l ny a pas d'histoire, (it le docteur, ce qui
qu'en notre pays essayer leurs petites machines Ients qu'elle Occupait à l'hôtel étaient toujours s'est passé est triste et vous êtes venues ici pour
perfectionnées, histoire de nous donner la chair ornés des fleurs les plus rares et les plus exquî- \Oli s 11a1ser. Le Vieillard parut un peu ému.
de poule, coquins! ses, cadeaux de ses admirateurs. Aux deux Vous ne l'abattrez pas ? <it-il On montrant de

L'alerte a été vive à Toronto. Pensez donc, bals donnés par les citoyens de notre ville, aux1sa main igre et tremblante la deeure qu'on
deux cartouches de dynamite avec fusées et officiers de la corvette américaine Vandalavoyaitl'horizon.
tout ce qu'il faut pour faire un pouf ont été et du navire de guerre anglais Canada, madame -Je vous le promets, <it la propriétire de
trouvées dans les couloirs du Parlement pro- Hughes éclipsa toutes les autres belles daines. l'humble nai.omîette.
vincial. On reste confondu devant des audaces Le prince Gteorge (le Galles, imitant ien cela C'était, lit le <lcteur, il y a bien longtemps,
aussi crirninmelles. Passe encore qu'on essaye l'exemple des autres officiers le son bord dai- C'était quandlj'étais jeune, je venais <e passer
de faire sauter un landlord irlandais, mais venir gna mênme rendre visite à cette fascinating nes exaneis, j'étais reçu médecin, et bien por-
s'attaquer aux députés d'Ontario, cela dépasse jeune femme. suacé que grâce à moi, les honu mes alaitimt
toutes les bornes. Nous espérons que le digne Enfin, elle partit au beau milieu de son tri-cesser denmourir, je revins <ins mon
citoyen qui a découvert les deux cartouches omphe. A New-Yoik, où nous la retrouvons, cdéloyer mues grands talents. Monv n'est
pourra metre la rnain aussi facilement sur les la Langtry venait de passer ; le public comni -deina
coupables. çait à se lasser des professional beau/ies. Elle chamubre, je voyais cette maisoI)illlc d(i1côté

ne éusit as. Il lui restait îe théâtre qui aîvait O ilSé . celui qic~emesrgroscic

Tout n'est pas rose enI Ecosse par le temps fit la fortume de bien d'autres moins belles. moment. Elle éait vie epuis bu gte ps,
qui court.Ele n',et i lii succès. Il fallait vivre, elle îmaiis un imiatîmi àil mon réveil je tus t ouitétonné1

qui court. La pauvreté y règne autan t que lae fit modèle d'atelier. Alorsla éi10<voirun pvint'e peignant O vtles voletsreine Victoria. Une commiission s'est1 réunieJreneVctra.Uîecomsso set réunlie ClonîImeuuca ; la pauvie femime vientcde niourim' les f'eiètres, nue sel'rvaiite liettov\amît les car'reaux
et a préparé un long rapport dont voici les con- 'etunjarciii' bêchat le jaîdii.Je vis do
clusion L : " Iu résumé, nous disons que la ter- Des amis de Montréal ent envoyé des cou- jour enijour la uaiso c
rible misère qui pèse sur l'Ecosse est dlue à cer Slee i i' couvri' ce jeune cecueil. Personne ie sa-ait qui était veit
les ouvriers et les fermiers ne possèdent abso- uchamtemarque<e souvenir! j'ignoi'es'il y îrîaîsoiî depuis ligteinps abandonnée. Moi, j
ment ien, ils soit entièrement à la merci desal'envoi. ni agitaiun peu,0N'iupo'te, ie <isais-je, ce
grands capitalistes et des propriétaires de terres sont des hommes, c ils10c eOit pas loîîg
et les mmgaires salaires qu'ils reçoivent enten )s sals sou f'ri' et 'oi'enî'rtt clercheî'.
échanuge de leurs labeurs, ne leur permettant Voilà que les hommes se remettent a couiiî'J'attencis patiemnnmeiît.
pas l'épargne, les empêche d'acquérir. Nous bien des lectrices vont <ire que la chose n'est Eu ellbt, un matin on vint mue <ire que1M.
afhirmois qfue la condition danmms laquelle se pas nouvelle. Oui et lion. fe m'explicîue:je William Uowaiu une pii t de e u<rchez
trouvent ces deux classes est un obstacle à la veux parler de ces coureurs ce p'ofession qui lui. Lorsque j'outraiis le saloli c
civilisation, une honte pour la morale et un gagnent leur vie à s'exhiber evant le public mystérieuse maison, jefus iéjoi <lu1spec
danger pour l'ordre publie. dais <es wa/kin-' matches, Il ne me viendrait qui f'appalmes egards:tout.était illa fois

Le Pall Ma/ Gazee, un journal qui depuis jairais a 'idée de comparer westoi ou11itzgc. simple etég Le se em t
quelque temps se fait remarquer par les iniep- raldlautduc(<le Morny. cette pièce était,les fleurs. 11e jour était adoucities qu'il débite, ce qui fait qu'il est beaucoup Fitzgerald, le cté vain- par les îi <lu eauxeterpneur r ta miu luim da tIri avael

lu e 111(det rreprèt nd q e cerapptait la or t n e diex bi r en Cad' aut e mo I ln e l. de r(e fe rLiisf
se fitmodèled'ateler. Aorsblodtgrigolud

I
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unejene eme, lacheetfrach cmme "-Mes amis, criai-je aux domestiques, allu- il1une jeune femme, blanche et fraîche comme
tout ce qui l'entourait m'accueillit avec un sou- mez des torches et suivez-moi. Madame, nous lai
rire. Un beau jeune homme, qui était assis sur reviendrons bientt ne perdez pas courage, PC
un tabouret près d'elle, se leva quand ou eût "-Je vous suivrai, murmura Eva d'une voix 10
annoncé le docteur B***.toulle.

"-Monsieur, me dit-il, ici on parle tant (le I J'essayai <'objecter mais elemeépondit uc
votre science que je m'attendais à voir entrer d'une voix sourde
un vieillard. Elh bien, dit-il, je recommande à vous suivrai. fo
vos soins ma femue. Elle est née loin d'ici, et "Nous partîmes. Les nuages alors voilaient fa
elle a quitté sa famille pour me suivre. Moi, la lune, il n'Y avait aucune lumière dans le Ciel CI]
pour la soigner, je n'ai que mon affection, mais ni sur la terre. De temps à autre nous élevions fa
nulle expérience. ie compte sur vous, mon- la voix )e appelant M. Cowai. Après nous, un ci
ýsieur ; s'il est possible préservez-la de toute sanglot élollt murmurait à peine le nom e (le
sou l"ance. William, comme si son coeur eût compté sur

IA cesumots les yeux le l'étrantgère, brillèrent l'instinct <le l'amour pour mieux faire enitenidre ýd L
de larmes d reconIlaissalJce. ses larmesqu dnos cris. Nous arriv poes danss'

IAr-ès uie Courte visite, je lac retirai en les bois ; la pluieo commençait -à tomber, et les be
promiettant (le revenlir. de revins, et au bout gouttes en frappant les feuilles es arbres, bc
de deux mois j'étais presquetnti ami pour ce faisaient n uuit si triste qu'il nous semblait 
jeune méniage, ils nie raconîtèrent leurs voyages, " quetout peuaitauto le nou s, l'eau r isse- la
et. avec cette prompte coiitiaiîce q (ui carae térîise lait sur le fi-ont et sur les cheveux de la pauvre
la jeunesse, ils ae diren t leui- histoire. Ce fla ltunne, elle se heurtait les pieds contre lesie
la jeune femme (fui prit la parole.pier-r-es et souvent fléchissait au point de tomber a

"-lI)octeur, la i dt-ele là-bas, par de l-à les à genoux, mais elle se relevait avec l'éner-gie duitss
mlers, j'ai uni père, des uu, une famille, (les diésespoir et pourstuivait sa route. Nos voix (',ilu
am-is que j'ai amés long,,teýmps, juisqui'aIIitl - oit appelant Williami Cowani étaient devenues si
j'ai aimié Williami. Mais alois j'ai fernm on 11truembllanites qu'elles nîous faisaient peur- à nous-
cour e ceux qn repoussaient mon-avli. Lecpère n(Înies.

<le WIVlii lui refuisait de n'épouscî'paice quil 1, Efin, ait moment vint où, tau<Iis que t
était trîop nîoble, mon père ic <lèteneait ('aimer i iiaé Ciné ous mai-chions cil ilne ,

parIý u'i éaittro ler ourdo ner iadamie Cowani nous repoussa brusquement,
sI:. filleç à tit hommîîe don t la flaille ne laccucîl- s'élança eni avant et se jeta à tr-avers les brous-
letrait pas avec mour. On voulait nous séparer-, sailles. Nous la suivimes et nous la tr-ouvâmes
iais nous nous aidis nous nous sommnes a geniouix, auprès <lu corps (le William, il était

imariés sow-ienemut et nous avonus fui ici. Ohl! éteidu Par terrî-e, les yu ternes et le front
que la tuer- me par-ut bel le pendanit les premiers 1 couvert du sanîgcqui séchappit d'une profode
jours le notre anoni-. Nous nous sommes1 blessure.
cachés au îiîliot <te ces montagnes et de ces "-Docteuri ? s'écria Eva.
bois, mon père nl'a 'Jamlais pardonné; il m'a. ' (e Seul mot voulait lire- Vit-il encore ?

mau die uciiieissaiaet1el 0 i me penchai, je mis la main sur-1le coeur de
Moi Dillcom e is iailiaeli, ele ie-91llillicowilet je restai silencieux. Eva me

lisait qume le livre qu'il lisait, la tête penchée sur regardait toujours, mais -àiîmesuire que mon
Celle deicsoli mnari et ses yeux suivaient les silenîce sep-ooieat je la vis fléchir, s1iclilier,
lignes sut- lesquelles s'ar-r-taient les veux dle pus sanis(dire uni mot, sans jeter un ci, elle
Wîllialiî. tomba sur le corps moi-t<le soummii Madame

Lii jour, oit viiit muie prier de la part (le ('oan i futt-nsportée chez elle. Je redoutaisC
madamie Covan îetan reuire chez elle. EnI une sono déciraiit qui allait succéder à cut

cinq nîut es j'arrivai Ù la porte de la niaisoum état. d'immobilité. Je0 nVé,tais tr-ompe dans mes m
blanclie. Je ctrouvai Ewa seule, assise sur-un prévisions. Eva entrouvrît les veux, puis les Si
sofa, pâle et toute trembllante. referia aussitôt. Aucune lai-m e cg-lissa sur

."-\reîîez docteni- venez, me ille je lie ses joues. Ele resta glacée, immobileý et sileil-
puis plus iester seule, Williani est allé au vili ciense. -

lage voisîiil <levait étre de r-etoulr il y a trois j .e fus seul à m'occuper- <es funérailles dle
heuti-e, et il n'est plas enicore rentré. \\îlliaîut. let lenîdemaini, je retournai à la mulai-

Il e lus étonnué de cette absenîce prooigée, son blanche, et je trouvai Eva assise près <'uneC
imais pour rassurer la jeune femi ,011'e lis fonètre, le regardl tristemnt fixé sur ILe ciel. 1
riaitvoi-. Nilt!me disie, ele se dtquel alercu

"-M.àa<aine, lui <lisje, le soleil se couche à ver là-hut. Enfinî un mois après ces silenicieuxi
peine, etlaà soirée est superbe. \reuez respirerééeiits Eva Cowraîî donna le joui- à uin fils.
la. bonine odeur (les llci-s, votre mari vous trou- Quand pont- la pr-emiière lois on lui appom-ta soit
vera -sur son li eini. cunt: " 1illiam," ' écria la pauvr-e veuve, et

IElle s'appl'ça sur mon bras et nous muai'-les lartues, <les lar-mes secourables, trop long-
chÙmnles v-ers la barière qui fermait le petit jar- temps cemues, séchappèrieniifin <le ses c
diii. Je lui parlais par-ce <juil fallit la rassurer, yeux, L'enflant poirta ce nom tanît aimé îlea
et je cher-chais, iais eit vain, à m'expliquer ce WVilliai. et uîî petit berceau fut placé tout près
retar-d. T.out à coup elle éclata en. saniglots. dut lit de la mnère. Alois le îegard (PE và

-a<amli(lis-je, jeý vais lleî- à tout qui s'était détournié de la terr-e revînit vers lac
hasard à la r-echerche de voirre mari, terre. Elle r solidaSitlus comme elle avait

"1-Oh1 mierci, merci, s'écria Eva, allons à saregardé le iel. Penîchée ver-s lui, elle le écîauf-
recherche. Williamn mon Williamt pourquoi fait par ses baisers. Un jour je crus presq1ue la
m'as-tii. quittée ? s'ci--leon per voir Sourire à sonennt mais jamais elle li

IE1 ce mnomuent le g-alop dl'uiî cheval se lit voulait chanter. En baIlaçat le berceau, elle
entenîdre sur le sable leé l'allée. Eva poussa un appelait unue<le ses femmes et dlisait:
cri le boiiherur quipéét- tous les eîrnlrs. ''-Chiaîttez pour endormiir înon fils.

Jm ilen'oublierai l'expression ivine luis iPuisUi5( j ~ele coutaitlaissant cloucemrenît tom-
peignit sur- soli visa,<roenemcore inondé <le larmles. ber ses lai-mes sur le front du petit Wéilliam.l
La hlne ci ce moment se dégagcaiit les images, - Pauvre cil faut, il était beau, <le la beauté die soli
lùeltiail n'plein unl cheval couvert d'écumie, que père ; mais corame si la douleur <le sa mère efît
personnme ne montait. lin secondî cri horrible Pénétré jusqu'à lui-même avant sa naissance,
cette fois s'échappa <le la poitinme d'Eva- cet enfant était triste ; il lie pleurait guèrcée mais

ne souriait pas. Il me semblait que toutes ler
rmes versées sur ce berceau glaçaient sa
tite me. Un an s'écoula, puis 2, puis 5, puis
D, Pefant grandissait, mais son intelligence
stait fermée, jamais je ne vis une doulenr plus
oble que celle de la malheureuse mère de ce
uvre enfant. Elle essaya sous toutes les
rmes possibles les premières leçons de l'en,ý
nce, un jour même faisant un horrible effort,
le raconta à *William la mort de son père, l'en-
ut s'endormit pendant qu'elle lui parlait
core, des larmes furent versées mais ce fut

es yeux d'Eva Cowan qu'elles tombèrent I
auvre mère ses forces s'épuisèreit, et en dépit
es ressources de mon art je la vis maigrir et
affaiblir, pauvre étrangère elle aurait eu
esoin du soleil de son pays et d'un peu de
onheur pour la réchauffer, mais le rayon de
leil et le rayon de bonheur lui manquaient à
fois.
" Un natìnî elle m'envoya chercher <le bonne
eu-c, elle n'avait pu quitter son lit, de sa main
maigrie elle mue montra une feuille de papier
r laquelle quelques ligues étaient tracées, je
.s ce qui suit

Minoun.-C'est la première fois que je vous
écris, je suis prête à mourir, je laisse sans pro.
tecteurs votre petit-fils, je demande moins
pour lui la fortune, qu'une place dans votre
cœcur, car de toutes les choses <le la vie il n'a
connu qu'une chose, l'amour de sa mère."

Elle n'avait pu achever, j'ajoutai

Lady Eva Cowan a peu de jours à vivre
quels somnt les ordres du père de William
Cowan à l'égard de l'enfant qui porte sonl
ioi ?
" Cette lettre fut envoyée et nous attendîmes,

ýuelques semaines s'écoulèrent encore, la mort
pprochait, le curé du village vint voir la mou.
rate, c'était le derier jir d'Eva, l soleil
tait couché, la fenêtre pi-ès de laquelle elle
'était si souvent assise était fermée. Elle tenait
son fils dans ses bras et baisait son front et ses
heveux en pleurant tristement.
"-Pauvre enfant, que devienîdras-tu ? Oh

isait-elle avec amour, écoute-moi, William, je
me meurs ! Ton père est mort aussi ! Te voilà
eul ! Cher enfant, regarde-moi, écoute-moi
tche de comprendre que je meurs, afin de te
ouvenir de moi uin jour.

" Et la pauvre mère perdant la force de parler
.ardait encore celle d'embrasser son enfant. En
ce moment les roues d'une voiture faisaient
crier le sable du jardin. Je courus versle per'
ront. Un homme et une femme descendaient de
voiture, ils s'approchèreit de moi et le vieillard
ntroduisit lady Cowan et lord Cowan...........

l Ce fut avec un sentiment pénible que je fis
entrer dans la chambre d'Eva cet homme, calme
et froid ; suivi de cette femme orgueilleuse. Ils
s'approchèrent de ce lit, sous les rideaux blancs
duquel Eva, pâle et belle encore, tenait son fils
appuyé sur son ceur. Ils se placèreit l'un à
droite l'autre à gauche de ce lit de douleur et
ne trouvèrent pas une parole affectueuse pour
consoler cette pauvre femme dont le regard se
evait vers eux. Quelques phrases glacées, quel.
ques mots sans suite s'échappèrent à peine de
leurs lèvres, assistant pour la première fois au
louloureux spectacle d'une agonîie, ils en
détournèrent les yeux. Eva fixa sur eux ses
yeux mouraits et un effroi subit s'empara do;ce
cœur qui battait à peine. Le désespoir, la ter-
rour se peignirent sur son pâle visage. Elle
n'essaya pas d'implorer ces êtres sans âme.
D'un mouvement convulsif, elle approcha Wil,
liam plus prêt encore de son cœur, et, rassem,
blant toutes ses forces:

"-Mon efant, mon pauvre enfant ! s'écria.

k

4E JOURNAL DU DIivANCiE



164 LF JOURNAL DU DIMANCHE

t-elle dans un dernier baiser, tu n'as pas un seul - Merci. Faites mener mon cheval Ill'écurie dit hier, mais j'ai chaug d Vous m'avez
appui sur terre ; mais là-haut Dieu est bon. et qu'il ne manque de rien. Pouvez-vous me lait un tableau si attrayant (evotre illgeq
Mon Dieu ! viens au secours de mon enfant. donner le vivre et le couvert ? je reste. Jo terni connaissance avec lo notaire

" Avec ce cri d'amour, avec cette suprême - Plaît-il ? et lu docteur et comme jai un peu d'argent, je
prière, sa vie s'exhala ; ses bras s'entrouvrirent - Je vous demande un bon souper et un suivrai votre avis et acheterai du bois pour
et ses lèvres restèrent immobiles sur le front de bontlit. aller le vendre à la ville. Si je réussis vous
son fils. Il v eut un instant de silence solennel. Mi certainement. Entrez monsieur. Ité aurez votre part sur les prolits polur vous ré-
Lord et lady CDouau fléchirent le genou p-ès Joseph prends soin du cheval.. holà Catherine, compenser de votre boitconseil.
dul lit de leur victime, au bout de quelques dui feu dans le toi, la ueannette, vae -Ah!pour le coup, nous allons dénicher la.
mninutes lord Co\-an-tii se releva et nie dit tordre le Ciu e lun poulet. et dépêchons- socoite bouteille, et j'y gouterai, mn foi

"-loignez cet enfiant de la chambre et sui-j nous ... si vous saviez comme c'est lent tout C'est ainsi que M. le Loubenois resta à St. *

e-moî- docteur, je vous expliquerai mes intJii- ce monden......bo. Le nouvel arrivant l't re avec
tions à sonéard. -Je puis attendre. Veuillez me montrer ment. par les braves gens deid n l'endroit. Les

Je m'approchai de William, et, sanslui<irena chambre que je me débarrasse (le la polis- ithiemaits fournis par le père m'eatse
une parole, j'essayai(le l'emmener hors de la sière de la routet rovaientltre vraisyTanot le monde était
chambre Le père Jean se rendit l désir de l'arrivant. j a sftae. Le notaire, surtout, se lia avec notre

-Ma mère Ma mère! s'écria l'enfant Pendant ce temps, le repas sepréparait.Le parisien et airit e alui uu dhistoire, Maire
Je fuls tellement surris et une si vive ému- voyageurendesconlant, trouva la talle mise. id'un arrondissen ent (le Paris, M. je rLouibeois

tion s'empara de moi, que je laissai (le nouveau - Je m'appelle monsieur (le L bezosuel avaite le malheur <le perdre presque toute sa
l'enfant se jeter sur le corps de sa mèren p est votre nom? demanda l'inconnu a père Jeain corune dans (les spéculationsemalheureuse et

d-Willia, mon cher Willia qlu disje, - Jean leprdonee. dev es procès. Désolé <'avoir ruiné sa l amille par
pourquoi pleures-tu, mon cher enfm -tEh bien, monsieur Jean, si vous n'avzo sesonerte oillS'était expat'ié et venait essaye' o

"'-M nmère est morte, puis répétant les I- pas encor siopé,Je vous invie c n'estainsi quent pd laides d peu q'
rolesmEva il continua . e mlqeurs, mon ilS;e- ous m'honorez, monsieur, et j'accepte. avait psauver lut aauvfrage.
ton père est mort ; t es seul sur la terre-Il Le pvoyeur avaitr.t bonne inme Grand Il se ivta lereCourgeusement.
faut prier le Seigneur et bien pris. paraissa nt à peine quarannte ans, M)in ie prol)i c quni pi û à ton s rond eii

" J'appuyai doucement Illinam esurépaule tout c luir qeonçait le delsomme. Le père afiresilg M se créer dnosurite des reains
de 'enfao, i'Aenouilla, joignit tout seul ses Jean était ien in rigué. comverciales avatateses. Ses opératiois
petites mains trembantes et levant vers le cil - Monsieur rent le oi ? sur le bois l'irent curou de Succs ; la nre-

un regard plein de vie - dt ce port loin.l irtere année accusa n lsénéicsdeplusieurs
"-Mon Dieuaez pitié de moi murmui a- -Des eats tl iie. d'n (nemntd a M L b

til -Jes Etats d'abord, mais eu plus loin le docteur, qui était aussi son u grand ami lui
Je me penchai vers Eva, je pris sa main ensuite, disaitSouvent

glac eeu, ncrnn - Ehnieu, m svient puit-étre (les viupets 'aaillz pas tant, le climat est dur,

"-M mères mère, qui as tant souffert, - Oui. monsieur Jean i vous allez vous tuer a laeilde.
r'écriai-je, entends-tu to ie mefant ? Sos heu - Ve la F nre, smdoute e jQu'itportet'rapo.dae. inotretcomsauerduaufgt,

reuse!toitfils est sauvé sPasure femme qui as De Paris. aif bn in t qi àl'me rembourse c seargent que j i si
tant pleuré!..........................................- De Paris. par ain eine n. Si o nean 'llemeit perdu.

".... J'appuya..doucementma. main.sur.l'épa voulait me per et tre (LeIprseraafimainras, i'ndat q uatre ans, tout archla ponsile
d ef unt irage , esdamegn itle doutseur e e ferait bien plair, je les aime tant les coa- mieux ; les éantéficesralisés s'accuulaient.

en terminant, Willia retrouva la e raison et par- çai d n M. le b ois coup dp
avec lard Cowan. Plus tard, réintégré dans - Ou ft n. be an paces untbanlune psie

ses droits, il fut 'uniue hé-er<esiens de sa et je suis heureux lde reo cordrie un homloin e tPlaire. ('était l'hausie des bons axeli.
famillecomnme vous.

e E e prs i -sAppelez moi père u .eau, comme tout le Ai conmence mit(le la ciqtîîèîne ainée,
gonde.s -Monsieur de Loubenois... nais ? Nsir quallzi p ancompgnie clu otaire et

pe"ise, j'ai dansia cave deux bouteills <eilu lo z c us t le u xièles,illeurdit
' e s en t S h claret, <lu vrai de, chez vous. Il? -auix'lps A la i de cette j'aurai rm

Ces!EnIisssuéqu'elles dormeit en bas.qu'estce que vous DePai aiut que ji perdu à caris ''ont a reussi
voulez que nous fassionsla, nous autres ? p.el.ue.gr. de mes désirs ; da!. . . . . .Pan.J'irai.re.iettre

Le petit village <le St. - . . . coquettement ..... " vou me frtre ue cu sor laumainca et a eit quatr-ans, et je ro vera vous

en~~~~~~~~~~ terminatlWillam retrucaelaraison t par-saisa!0.deLunosqoqe aatbauupd

bâti sur les bords du fleuv peut passerCa -cop pour demsain uqua ved vous partirez. trouver car are coCmiad
sedr, pour un de nos beaux villages canadiens. - Va pour le claret après la poigmme le Le docteur pencait la te. el)tis edeux
Ses jolies mnaisonis blanches sét gt aieutse- i main 1 osei de Lol>beiois était tout éim uOn trlois mois5 soli almi, si plein <lespoi i t oussai t

meut sur la pente douce de la riJe clocher i par ce Chaleureux accueil ; il yavanit logenptseA pogitde vanc mes douleurs mi s la poi
de son église, tout pimpant nieufs'élancemhardi- e Mu'il n'avait reueor o llutenoisi presse j qae yn t de t i a.

ment vers la nue et son Collège, iut compte 1 la part d'n mhteed. Aussi le repas f id, il Six mois de pasèrent, les écnomies iron.
bien trente écoliers, a iSa tout-à-faitimlp-retint le piJ ea auprès de yselt doner dir t encolae mais la toux emjpirai t.

salit. La rue, il n'y cilq a qu'une, sert aussi de <les détas sur le villag, sur qecaractère dles cher ambit ieur, disait ledocteur réalisez
boulevardiàlahautenoblesse(if, l'endroit et le gns,le uecous sition de o e, le agnre de vot e avo et detoiz li Fance î j'ira ne
petit gamin, piedse ns,t vCoudoietfraterelle- vommece.ou ean ie nse taisait pas tirer l'oreille, nousveroi-mêse1 e'u.st jvrai,isndoivt-otsle
ment le fils du fiotaire ou la demoiselle up disait que St. ns était un villae 'avenir,ucangemnt'itlimat pourra- Iairéte'le
docteur. que les uxens étaien t tous apb l, e dotaie pgs de la u pladit t

Il y a ie treule sn e d'anncs éeta le village était le plus careant oes homimnes, qtue le don - cteur, il one i, siipe d'eus quesille
n'était pas bien grosue a p c mi e lohiiier depare cavaitleula sciencei ii revei <lne et eum e pistes.....ancdez-ue oencor atrois ois'?
maisons, uMagsn et une hôtei Cmait fii il y avait beauco p'argetu à gagner pour r Sin, il fallut parrèter ; le pauovre alade,
le bon temps, alors, Poilr le marchand et l'hôte- celiui qui, ayanit lun petit capHial, voudriache- j pA~p lta , lsf01115 sp'syexbr
lier, pasd concurec u ai, il y a trent ins tei <leubois pour le vu dlre nlMotéàllants c)ovaismi tplu se tenirdebout.Il

a Peu prus, pln' unmbeau Soir'én, ue voiture Il détait bien tard uasd lesdeux causeurs se était, Io)tard ptux itrr Le doce
toutevCouverte de polssière d'artait <evant sépa,èleir cAssisondanosrnsol eotegililgo epsai :tons ses

l'hel du Peped nus ynnt. coêdme otel'on- Le lenenJainn, apiès ie déjeuner, dl e- cousptes, pétablissait so ai,vaoi eCalculait
pantde la voitu-e sautait lestement à teurq, le Mal M:ens dtient tLoubus aflbleaecleglnixoderveepog<ldesaaMmonladl...ss.-
p ère Jean, l'htelierattiré arcette iouveaut é, Faut-il i-e prépaer vome vitule? d eiitu pcteu, Plus m u uela somme qu'il l
'arriveu m svoyageur, faisait Capparit fion l Pouquoi, pè'e Jeau, vous avez r oue birn Eveniu gagnu t
sur le seuil <e soin portissement. l-te<le que donner la se itade bouteille'?th p - Notaire, disait-i, j otaire lvous eonuxissez

i- Cornas ent appelleon ce illage ? demand, -do, noun olidre lbior lais.jetouts mes aries.... m testaimet est .as
le neau pr u crroyais que ce matin vous lviez contiuer ce tirit', tout se rAssera bienF,

e c t d m osir votre Aoutesverssil*s pour de là gagner Le dernier jour aî'ri va. Couchésu sue-
E t à combien suis-je den mêe ù Mom'océL lnapé, le malie tenait s a montre t la mai.

p Quatre bonnes lie tems. nà rlrest effcivemnent ce que je vous avais Elle marquait oze heures.
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-Dans dix minutes, je le sens, je serai mort. exemple de ce que peut l'homme qui travaille; Au reste, je n'aurais pas voulu pour tout l'or du
Adieu. papnsez souvent à moi, j'ai tant ce journal a dû en grande partie la popularité monde empiéter sur les droits de la scène.
souffert!.... dont il a joui aux efforts du brave cSur que Donc j'attendais.

Son testament, tout entier de sa main, fut nous venons de perdre. Bien des choses me trottaient par la tête.
ouvert après sa mort. Il était ainsi conçu : je Aussi Dumas était-il entouré de l'estime non Qu'allait-on nous jouer ce soir-là ? Et moi,
lègue , ma femme bien aimée toute ma fortune, seulement de ses confrères mais encore de celle qu'est-ce que je venais faire au théâtre ? Quel
j'espre qu'elle voudra bien, la faire revenir à de tous ceux qui le connaissaient. Les typogra- besoin avais-je d'aller me nourrir l'imagination
mes deux fils chéris. Qu'on m'enterre comme pies ce Québec l'ont ou pour président de leur de cus drames émouvants et passionnés qui ne
le plus pauvre, mais qu'on donne aux malheu- association; la Société de Secours mutuels des laissent dans l'âme qu'une déception de plus.
roux l'argent qu'aurait coûté un service de Français (le Montréal lui avait, il y a quelques Et perdu dans ces idées, entraîné par ces ré-
première classe. années, décerné le même honneur. ISon bon flexions que j'aurais dû avoir dans le vestibule,

Cette histoire m'a écontée par le notaire, cour était proverbial, le trait suivant don- j'étais en train de me faire un petit traité de
je tidèle ami du défunt et je vous assure que le nera une idée de la générosité de son caractère. philosophie, peu mis en pratique, c'est vrai,
cher homme avait des larmes dans la voix. Un jour notre vieil ami rencontre un de ses mais très bien raisonné, lorsqu'un coup de

compatriotes qui lui avoue que depuis près de silliet vint m'arracher à ima contemplation.ovrruT.'- deux jours il n'avait pas iangé. Dumas se C'était le lever du rideau.
trouvait justement dans un moment de baisse, D'un brouhaha indescriptible l'auditoire passa
il venait de confesser à quelqu'un que la seule au plus prolond silence. La mise en scène du
pièce de trente sous qu'il avait dans sa poche draine le captivait. Mes voisins, mes voisines,PAUL DUMAS.constituait pour le moment toute sa fortune. mes arrière-voisins et mes arrière-voisines bra-
Il n'hésita pas cependant, la pièce d'argent une quaient leurs jumelles sur les acteurs. Je fis

Une bonne et franche figure vient de dispa- lois passée dans la main du pauvre aflamé il comme les autres je regardai.
raitre : Pautl Dumas est mort mercredi d'une dit en souriant : mon ami, vous êtes maintenant Mais voilà que tout à coup le frôlement d'une
bronchite capillaire ; il s'est éteint doucement, plus riche qune moi! robe me lit tourner la tête. Je ne puis pas me
sanis souffrir, son dernier mot a été France ! La rédaction du Journal du Dimanche perd tenir en place quand j'entends dle ces bruits-là.

Tout le monde a connu cette physionomie e M. Dunias un ami dévoué et un auxiliaire C'est plus fort que moi. Le frôlement d'une
ouverte tout cpleine de bonhomumie et respi- précieux dont le souvenir restera longtemps robe et d'une robe le soie surtout nous fait
rant l'honnêteté; chacun se rappellera long- gravé dans nos cours et nous offrons à la monter au cœur une foule de sentiments
temps cette superbe tête toute couverte de che- famille éplorée nos condoléances les plus sin- vagues dont on n'ose pas se demander d'abord
veux frisés, et cette poignée de main cordiale còres. la signification. C'est comme ces brises légères
comme Dumas seul savait en donner. LÀ RÉDACTIoN. qui nous tiennent l'oreille et le coSur sous le

C'était presqu'un eiimt du pays, il y avait charme de leurs mystérieuses sensations.
27 ans qn'il habitait son cher Canada. Né à M'étant détourné tout-à-l'ait j'aperçus une
Nancy, France, où demeurent encore ses frères jeuneE lile appuyée sur le bras d'un homme
et s<eurs ; c'est en 1857 qu'il vint chercher l'or- UlN E INCONNUE. que je pensai être sou père, et qui allait prendie
tuna en Amérique. Laissons parler ici l'Oi. --- un siège quelque peu plus haut que le mien.
vion'i Pub/ique.? dlu 15 octobre t874 par ta plume Etai-ce un rêve? Vous décrirais-je ce que je ressentis en la
de M. A. Aclintre " après avoir erré un peu à Iélas ! oui, c'était bien un rêve. L'impres- voyant ? Non. Ce sont de ces mystères dont 011
"'l'aventure dans le vaste territoir de la Rip o- sien douce et décevante qui m'est restée dans doit bien se garder de soulever le voile, ce sont

bliqueséjourné quelques mois dans les Etats le ceur, P'vanouissement subit cde ce bonheur de ces secrets que la divulgation profanerait.
du Sud, mené cette existence d'aventures imprévu, tout me prouve que c'était bien un La plus grande faute qu'un homme puisse coa-

" dont, les milles incidents, taxitôt comiques, èrùve . mettre en ce mronde c'est de donner publicité
" nntôt drainatins, dounenHt en quelques mois Etait-ce une vision ? à ses se ntiments, c'est d'ouvrir son cœur au
l'expérience d'une longue vie, M. Dumas, Sans doute, puisque c'était un rêve. La vi- premier venu. Le coeur est semblable à ces

" quittanmt uni pays dont il ignorait la langue et sion lui est inséparable car elle le constitue en flacons d'odeur qui recèlent les senteurs les
les moeurs, arrivait un beau jour en Canada, quelque sorte. plus exquises les parfums les plus inouïs; si
fIl existait en ce temps-li à Québec liimipri- Etait-ce une illusion ? vous counîxettez l'imrîprudence de les exposer au

"menaried la R ein', établissement de typogra- Oui. je crois que lon peut très bien rêver grand aur, le parfum s'en échappe, car il est
phie txès iportant q1 w dirigeait un homme sans s'illusionner, mais ce soir-là, je rêvais et je élastique, ci ne laissant au fond du vase qu'un
d'un i ilcontestable habileté,MIl. Desbarats père. dois l'avouer en toute humilité, je m'illusion- résidu fade et sans prix.

" Caractère éler, nature obligeante et géné- unis.Acetteapparition je restai là
reux, le propriétair cde l'imprimrie ien ques- Vous allez peut-être, mes chères lectrices, cloué sur mon banc, fasciné par ce feu impré-
tion passait anuprs de ta classe ouvrière pour trouver ce trio un peu fhntasque, mais comme gné de douceur qui s'échappait de ses paupiè-
une sorte de délég'n de la providence ; pet'- je ne voudrais pas doniner trop de prise à vos criti- res- Légèremen t emmitoullée dans ses fourr-
sonne i'avait jamais en vain fait appel à ses ques, je \-ais vous satsfaire en passant an sujet 'es, les joues encore roses du froid du dehors,

" services. C'était il n'y a pas très longmps,dans le mois les yeux d'un bleu d'azur où toute l'expression
" Or comme notre jeune Voyageur avait con- de 'évrier dernier, je crois, je m'étais l'ait le luxe de son âme semblait se refléter, la vague et

"1é à son hôtesse avec ses espérances l'état de d'un billet de héàtre et je me trouvais, à mon voluptueuse nonchalance qui donnait à sa per-
sonli b et, celle-ci lui conseilla de s'adresser îgrand étonnement assis sur une banquette dans sonne une grâce inilnie, tout cela i tirans-
à .. Dl,sbarats. la salle de l'Acadénie'de Musique. (Une tout porta si haut, si haut qu'aujourd'hui même

Le lendemain, sans plus tarder, M. Damas petite remarque, en passant, c'est que je vais encore après deux mois, quand je ie 'rappelle
se présexnt ait à limpi merii'i'îe. Après avoir rarement au théâtre, mais pour cette fois-là, ien ce moment, un frisson parcourt tout mon être
déclint ses noms et ses titres, répondu aux dépit do mon ind rence pour ces belles et des larmes malgré moi m'emplissent les pau-
Suelquies questions que M. Desbarats lui choses qin'o nous déite, je me sentais bel et pières.

" adressa au sujet de ses ressonrces' et de ses bien installé, l'or'eille ouverte et le lorgnon en J'avais lit adieu à tout ce qui se passait
" aptitudes, le nxouveau venu, trmoublîé par l'ac- évidence. j 'attenldais comme le faisait la toule autour de moi, je n'avais plus dans l'oil qu'une
"cucl froid et digne du directeur qui jugeait qui encombrait la salle, le lever du rideau. image et dans le cour qu'une vibration. Tous
" son homme l a coixnaisseurt, lui' explima ses r'xemnièr'e disgrâce, comme je mi'étais rendu à mes efforts se concentraient désormais à attirer

ldoutes sur la possibilité de trouvemr d l'en- bonne heure pour m'a assurer1 un siège conxforta- sur moi ses regards.

ploi dans le pays. Son interlocnteur chan- Ile, ce fameux lever du rideau se taisait diable- J'avais oublié le drame et les acteurs et à
gment tout à coup de façon lui lrappa taitiliè- iumnt attendre. mon. insu mon petit traité de philosophie
temrent sur l'épaule : pointt dedécourageent, Quoiqu'assez patient de ma nature, cette tronvait soi application directe, ca' pour ce
ajouta-t-il, je vais vous prouver quil y a du attente prolongée me taquinait fort et pour mue soir encore je I légaeais des sensations arti-

" pain ici pour les enfanits de la Fance comme distraire un peu je pris le parti de lorgner mes licielles du drame pour me bercer dans la

pour les enfaxts du sol. Vous entr'erez de- voisiM s on si vous le proférez, mues voisines. réalité.
i main matin à l'atelier. J'aurais bien voulu fredonner quelques couplets RIéalité ! Ah! pardonnez-moi ce mot échappé
Tels furent les débuts de Dumas. Il sut en d'étudiant, soit l'air les MonIllgnards, par exemi- par inadvertance. J'eusse preféré n'assister

peu de temps par sa vie régulière et soit in- ple, mais cela n'aurait eu pour eoffet que de mue cette fois-là qu'à une scène factice, je n'aurais
domptable énergie se créer une position eivia- faire montrer du doigt et il n ,me souciut feu du moius, dans la suite à combattre qu'une
ble. Sa carrière à l'Opinion Publique est un guère d'être ainsi le point die mire du public. douleur factice,
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Ma belle inconnue-ne connaissant pas son
nom je me sers de cette désignation-paraissaiti
prendre une part assez marquée au mouvementi
de la scène, et moi je profitais de cette circons-1
tance pour l'examiner à la dérobée. Son front(
paraissait com"lètement à découvert sous unei
touffe de cheveux arrangés avec goût. En celai
elle différait un peu de la mode du jour. Je
déteste cette mode qui cache la plus belle par-i
tie de la femme. N'ayez pns peur de montrer1
vos fronts, mesdemoiselles ; il ne faut pas les
dissimuler comme cela. Le front est la marque
de l'intelligence et c'est plus par son intelli-1
gence que par ses charmes qu'une femme plait.j

Mon inconnue avait en outre de longs cilsi
noirs qui donnaient à son oeil une profonîdeur
étonnant e. Les tempes légèrement creusées
impliquaient chez elle une grande aptitude à la
méditation. Leslèvres. étaient d'un beau rose ;i
ses dents d'un émail pur se dessinaient en deux
jolies rangées, et son menton qu'ombrageait
insensiblement sa lèvre inferieure était d'un1
tracé paifait. Au reste tout en elle me char-
mait, jusqu'à son manchon où sa petite main
gantée allait assez souvent.

TJe disais donc que mon suprême effort était
d'attirer sur moi son attention. Là était le
point diflicile. Un jeune médecin à l'oreille
encore novice m'aurait certainement pris pour
un poitrinaire à m'entendre tousser. Le plus
fâcheux c'est que tout tournait contre moi ; le
foid intense qui régnait au dehors donnait
raison à mon prétendu rhume, et le seul effet
sensible que j'en pu tirer ce fut d'impatienter
ma voisine que cette manière d'agir incommo-
dait fort. On ne voyait pas du même oeil tous
les deux commelv ous voyez.

Enfin lassé d'attendre un résultat je pris
bravement mon parti et j'allais déméinager
quand le craquement de mon banc - à lui en
revient tout l'honneur - lui fit tourner la tête
de mon côté. Alors pour un moment nos yeux
se rencontrèrent et se fixèrent simultanément.
Ce résultat inattendu m'ayant tellement exalté,1
soi eil.était si doux et me lançait de tels éclairs,
que transporté au dessus de moi-même, ne sa-
chant plus ce que je faisais, je partis d'un long
applaudissement.

Mon battement de mains eut un effet magi-1
que sur l'auditoire. Aussitôt les bravos coin-
mencèrent et en moins d'une minute ce ne fut
qu'un vacarme à ne pas s'entendre. Mes amis
criaient, les galeries trépignaient, et jusqu'à
mon inconnue qui, entraínée par le courant
général se mit à battre des mains comme une
petite forcenée et avec un enthousiasme qui
m'épatait. J'eus bientôt le mot de l'énigme, je
compris qu'on avait mal interprêté mon applau-
dissement et sans le savoir je passai pour un
homme de goût. Le plus beau de l'histoire et
ce qui m'amusait encore malgré tout c'était de
voir ces jolies courbettes qu'exécutaient les
acteurs et les actrices étonnés eux-mêmes d'un
tel succès. Hélas! -à quoi tiennent les choses
en ce monde, une simple distraction avait dé-
cidé du succès d'une pièce et l'on trouvera à
blâmer ensuite les distraits.

Mais revenons à ma belle inconnue. Elle
avait bien applaudi aussi avec les autres, mais
'voyant mon air troublé, la confusion qui se
peignait sur ma figure, l'attention que je met-
tais à la fixer, elle eut quelque doute et rougit
à son insu. C'était un bon point pour moi.
Dès cet instant je compris que la partie était
gagnée. Quand je dis partie gagnée, j'entends
dire seulement que j'avais atteint mon but.

Je ne voudrais pas, chères lectrices, que vous
me supposiez quelque peu prétentieux. Oh !
non, loin de moi cette pensée, mais toujours
est-il qu'une certaine relation sentimentale
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s'était établie entre nous deux et nos regards se quatre-vingt-quatre ans. Pour vous autres, ce
rencontraient plus souvent. C'était d'abord de serait un assez bel fge; pour nous chênes, ce
simples éclairs mais à la lueur desquels je dis- n'est rien. Dans ina famille on a la vie dure;
tinguais. je ne sais trop quoi. C'était quel- les siècles ne inous pèsent guère. Pour rna part,
que chose de vague, d'indéterminé, d'indécis et je me promettais de vivre trois ou quatre cents
dans ce demi-doute où je me trouvais je n'osais ans, comme tant d'autres de nia connaissance
rien encore en conclure. mais le chêne propose et le bûcheron dispose,

Cependant un instant je crus distinguer un Sans la maudite hache, je mue sentais de force à
imperceptible sourire errer sur ses lèvres. atteindre l'ain 2-100 pour le moins ; non pas dé.
Nouvelles alngoisses ! devais-je l'attribuer au crépit, mais robuste et couvert de glands."
dédain que ma personne ou tmon attitude un Ici, repos du chêne. Un flot de larmes dé.
peu hasardée lui inspirait? ou bien devais-je coulait de l'écorce; je n'osais soufiler mot.
le traduire dans un sens opposé ? Franchement 1 Quelle consolation apporter i id'aussi justes re.
je dois l'avouer, je penchai dans le dernier sens grets ? L'arbre reprit:
et eihardi par ce sourire mystérieux je lui ré- " L'hoînmme qui ue plafma m'avait choisi un
pondis par un autre plus prononcé de manière bon emplacement ; mes promières aiées s'en
à ie laisser aucune équivoque. resseitirent. Jl'étais droit commie un clocher

Cette fois je ne m'en cache plus, la partie d'église, superbe de régularité: tout autour de
était réellement gagiée. Oh ! quelle joie je moi, la terre était excellente : c'était une bént.
ressentis, quel part'umn d'amour te monta au diction. Jamais depuis je n'ai pu redoiiner à
cour quand sur sa lére où j'avais cru voir le ina tige la belle forme arronidie qu'elle avait eue
pli du11 dédain, je saisis cette lois un sourire qui en ce temps-lâ. Les vivres du voisinage s'épui-
m'enlevait tous mues doutes et qui par soit sèrent, nies racines s'allongèrent pour aller
expressio'n de douceur ineffable et die demi-re- chercher plus loin. Mais nc voila-t-il pas que
proche m'insinuait un si gracieux aveu. (de ce côté-ci, du côté gauche, elles donnent

Mais, hélas! une destinée fatale se plaît à contre un lit de pierres et s'arrêtenut net, Je
briser la coupe quand notre lèvre veut y trem- fais tout pour surmonter cet obstacle qui n'af-
per. Le bonheur est un feu-follet qui fuit tou- faîne un côté; j'essaye die le tourner par des.
jours au moment où notre main va le saisir,. sus, par dessous ; rien n'aboutit, la barriere de

A peine eus-je reeu civeloppé cie mystère, cailloux est infraichissable. Cepeidant ma
ce gage évident de sa symnpathiie, àpeine coin- moitié gauche, prise de famine, jaunissait à vue
tmencais-je à prendre iitérêt......au drae d'il. Nous sommes ainsi bâtis nous autres,
peut-ètre...... que le rideau tomba sur le cin- arbres ;,nous pouvons mourir par moitié, par
quième acte. Cette chute éelata à mon oreille tiers, par quart, sans que le reste cin souffre. Je
comme un coup de tonnerre. L'auditoire se m'attendais à périr de moitié, quand enflin je
leva d'un bond et en moins de temps qu'il nc fus secouru. C'est égal, j'ai toujours gardé, là,
faut pour l'écrire le Ilot des spectateurs débou- sous mon flanc1 gauche, les marques de ce long
cha par la grande porte. jeûînie. L'hoiîmn s'aperçut de ina dtresse. Il

Si j'eusse pu saisir l'auditoire au collet, je vint fouiller la terre et en extraire les inalen-
l'aurais certainement fait, et surtout les acteurs contreux cailloux. J'étais sauvé. Ma vigueur
qui avaient si habilement tiré profit de ma dis- primitive était revenue, quand un grand coquin
traction et, qui juste au moment ou j'allais d'orme, placé à ina droite, s'avisa de mne cher-
prendre intérêt à leur jeu, coupaient court cher noise et de ie disputer le terainu, la vue
comme cela ! Ah! les ingrats, les inîgrats, qu'ils du ciel surtout, la vue du ciel qui fait tant de
ie reviennent jamais à Montréal ou je me pro- bien aux chênes. Nos raciies se livrèrent

mets bien de les silîler distrait ou iion. bataille ; elles s'é treignireuit, s'étoufferent pour
Mais contre la force il n'y a pas de résistance. une veine de terre 'humide. Je fus battu et

Je saisis brusquenemenit mon casque et ma canne mon lac1 cdroit porte inscrite ma défaite. Un
et j'allai me blottir dans l'encoignure le la coup de vent me débarrassa Ie ce fcheux voi-
porte du dehors, pour la voir au moins enîcore sin; lorme fut déracitié. J'étais enfi ina itre
une fois. Oui je la vis, elle passa devant moi de la place. Jusqu'ici j'avais insoucieusement
chaudement enveloppée dans ses fourrures et dépeiinsé mes ainées, heureux d'établir ia
appuyée avec une certaine moue sur le bras dtu feuillée au soleil et de chuchoter le soir avec
même homme. Je in'eus que le temps de lui les cornicilles qui venaient me visiter. L'aibi-
envoyer un sourire et Ie croire û un échange. tion me prit, je voulus produire les glands.
Puis ce fut tout. J Ulbeau carosse l'emporta et L'homme fut conteit die Ma récolte, mais j'ap-
ina soirée finit comme un conte de fée. pris à mes dépens ce qu'il en coûte de fructi-

N'est-ce pas, mes chères lectrices, que vous lier.. Ma pauvre tige ne grossit pas cette aninée-
avez maintenant la signification die mon trio ? là de l'épaisseur d'une feuille. Un chêne n'est
Reve ! Vision ! Illusion ! pas assez riche pour satisfaire tontes ses fantai-

GONZAIVE. sies; s'il dépense en glaids, il doit éconmomniser
cen bois.

CONFESSION D'UN CH' NI.Cette pinième rcole fut si coûteuse que
loiiugtenilps je restai iudécis si j'en prodluirais,
une autre. Après tout, comme le cdevoir' d'unt
chiêne( est diepr'oduire et cjui'uniar'br'e nu, doit pas

Je revenais des champs, lorsque je vis à terre faiblir devant le devoir, je p-is un moyen terne;
un grand chêne abattu du matin par la hache je une dis Tour à tour je ferai ces glands une
du bùcheron. L'arbre était magnifique. A le ainée et je me reposerai trois ans pour l'oiti'
voir, avec ses énormes branches couvrant un mou bois. C'est ce quej'ai fait depuis, régulié-
arpent de leur ramée, on se prenait à déplorer moit, toutes les fois que des circoustaulcs im-
sa fin. Sous prétexte de condoléances, j'allai prévues tic sout pas venues déranger mes eom-
causer avec lui. Les chênes ont cela de-bon binaisons. De par-illes circonstances no se pré-
qu'ils ne faut pas de longs préliminaires pour sentent que trop. Une aniée c'est une grande
entrer en conversation avec eux. J'eus bientôt sécheresse qui tarit dans le sol la source deILa
gagné la confiance du mourant et voici, traduit sève, une autre année, 'estauiiver rigoureux
ci notre langue, ce qu'il me raconta qui détruit le bois encore:tenlme.

"J'ai commen-.é le siècle, je suis né en 1800 ; Sans être(es plus fuiheux, j'ai vu quelques
j'ai par·là dans mon portefeuille un extrait de hivers qui m'eulont l'ait passer'ce cruelles. Lis
naissance qui cin fait foi. J'ai donc aujourd'hui dants mes jêgistresta verras quel temps il fai-
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sait en 1830 et 1833. Les corneilles tombaient
gelées à mort sur mes branches. J'en ai gardé
une quelques semaines appendue par l'aile ài un
rameau. Que te dirais-je de plus? Mon carnet
ne me rappelle que des faits à moi personnels.
Te parlerais-je des hommes, pauvres nains qui
,vont d'ici, (le l, sans jamais s'enraciner, comme
si la terre leur brûlait les pieds ! Je n'en n'ai
pas gardé, je le l'avoue, un vif souvenir. En
valen t-ils la peiné!

-VoUia, me dis-je, un chêne bien incivil; je
me suis fourvové en mauvaise compagnie; et
tirant ma révérence, je partis.

MARCEL.
L'Islet, 4 mai 1884.

LElTOUT MONTRÉAL.

An moment de mettre sous presse nous appre-
nous la nort de notre sympathique cou frère IL. 1.
N. Bienvenu, rédacteur en chef de la Patrie. M.
Bienvenu a sneconibé jeudi matin, terrassé, par
cette maladie terrible, la dilhterie.

Travailleur iinfatigable, journaliste de talent et
d'avenir, connaissant jusque dans ses moidres
détails le passé du parti ibérnal, notre ami laisse nu
vide diflicile à combler.

Nous nous joignons à nos confrères pour ofir à
la faUille nos sincères condoléances.

Le Bazar annuel organisé par les daines de l'As-
sociation de Clarité de inote ville pour le soutien
des infirmes de l'asile de la lovidence, s'ouvrira le
12 mai prochaiu dans les nouvelles salles dii jardin
de l'Enfnice, rue lignoine et se terminera le 15.

Que ceux qui sont riches, qui jouissent de Mut le
bien tre le la vie pensent à ces pauvres infirmes et
leur envoient un paît de leur superflu, que les per-
sonnes charitables donnent ue portion de leurs
aumônes et assurent ainsi le succès de cette bonne

uvre. Nous espérons que nos lecteurs répondront
à l'appel des daimles de charité.

Nous accusons réception du Monde lllus-tré, jour-
ual publié par MUN. Berthiaume & Sabourin. Ce
.ournal est très bien fait et nous sou haitons succès
a notre nouveau confrère.

L- COIN POUR 1111RIRE.

'Un bon crayon a toujours bonne mile.

Souvent ça lions démange de manger.

Nos célébrités anadiennes pour passer à la pos-
térité seront toujours faitus en ghiise.

Le métier de rédacteur el chef d'1un Journal
anglais à ses piunes, si n0us ei jugeons par l'exem-
pie de l. W. qui viet le fonder unlle feuille
quotidinne dans une ville de province de cinquante
mille habitants.

Le premier nuiuéro contenait une attaque directe
directe coulte une maison de jeux de hasards fié-
quentée par quelques mauvais sujets. Une lettre
avertit . W..,de cesser ses attauelii-s, s'il ne vou-
lait pas recevoir une " bou fi-ottée."

Lu, rédacteur répondit que le prochuain tiuméro
conutiendrait uî n nouveau snmasher reintage.) C'est
oei effet cî qui eut lieu.

Ce móènie jour, tandis que le redoutable l.
NV,..... sigeait dans la salle dLe rédaction, avec ses
ciseaux en mai, enta brusquement un ohuste peu-
sonnagé armé de longues moustaches et d'unu petite,
mais forte massue.

C'était évidemmen l'auteur de la letue ano-
Dyme.

" Où est le rédacteur ? demanda-t-il d'un ton
tranchant.

--Il vient de sortir, répondit M. W......, mais il
va rentrer dans un instant. Ayez l'obligeance de
vous asseoir et de lire les journaux en attendant."

Le terrible jouenr s'assit, croisa les jambes, dé-
posa la massue à côté de lui etcommença sa lecture.

Pendant ce temps, l'éditeur descendait tranquille-
ment les escaliers; il rencontra à la porte un autre
personnage armé, celui-ci, d'un énorme.gonrdin.

Evidemment l'éreintage avait produit son effet.
" Où est l'éditeur ? demnîiîda le nouveau venu

d'nne voix de tonnerre. Est-il dans son bureau ?
-Oui, monsieur, répondit M. W......; vous le

tronverez dans la.salle de rédaction, lisant les jour-
naux."

Le monsieur an gourdin escalade les escaliers
quatre à quatre, s'élance dans la chambre et se pré-
cipila sur le monsieur à la massue. Un combat
furieux s'engagea, à la suite duquel nos deux hom-
mes se ronrent mutuellement de coups et dégrin-
golèrent les escaliers.

Là, deux policeman les ramassèrent et les envoyè-
rent coucher à la station de police.

MODES DU JOUR

'ennui naquit un jour le l'uniformité, a dit le
poète ; à coup sûr les nodistes paisiennes ont mé-
dité cette pensée profonde et ne veulent pas que le
vers puisse étre appliqué ni à elles ni à leur graci-
cieux chiffonnage ; aussi le varient-elles à qui mieux
mieux.

Elles nous présentent des chapeaux sous toutes
les formes, toutes les étoffes, toutes les nuances,
toutes les combinaisons possibles et imaginables.
Ce sont elles qui se cha-gent de renouveler la mode
et de lui donner une impulsion extraordinaire.

.le vous ai déjà causé chapeaux souvent et longue-
tuent, niais je me vois obligée de traiter à nouveau
le même sujet puisque les nouveautés reçues vien-
ient chaque jour modifier le ton de la mode.

Ce qui était bien hier ne l'est plus aujourd'hui
ce qui était excentrique la veille est commun le lende-
inain, et c.e bon François le- trouverait qu'en ce siècle
la toilette de la femme varie encore plus qu'elle
môme.

Mais laissons là l'histoire et revenons aux cha-
peauxi îouveaux. Le premier qui s'otfre allégie-
m'lent à nous est le chapeau cloin. dénomination qui
iiqne assez l'originalité de sa personne. Un peu
os, un peu farceur. à l'instar de ses homonymes des
cirques, il un possède aussi la gràce, la légereté et
la souplesse. Je crois à la fortune (le ce chapeau,
pour les jeuntes filles, naturellement. C'est si gra-
cieux, un frais Imlinois bien dégagé, bien en lumière,
coiffé un peu à la diable, sans préiention et sans
alféterie. Ces demoiselles le savent, aussi verrons
nous bien tot dans les rues le Montréal, Lune prof-
sion de jolies tète coilfées à la clown, moyen sûr et
inévitable d'éviter de demander un bonnet à la
bonnt1e sainte Cathierine.

Quant à la forme de ce chapean est-il nécessaire
de la décrire ; elle est naturelloment celle des bon-
nets que les cloms se jettent à travers l'espace et

reçoivent si habilement sur leur tête à perruque
bicolore.

La paille n est grenue, nue large passe cloche
'eintoure et se termine derrière par une échancrure

poiute ; un biais de velours contouine le bord, un
cordon de toile assorti de couleur à la paille et liseré
or serpente autour de la calotte ; des fleurs des
champs sont couchées sur le côté et serrées au
milieu par un ruban. N'est-ce pas là un délicieux
chapeau de jeune fille.

J'ai remarqué <lue les derniers chapeaux fermés
imporés, les chapeaux riches, ne comportiaient plus

les brides ; mais ce que j'ai remarqué surtout dans
ces derniers arrivés, c'est un chapeau paillasson.
Une merveille de simplicité riche et élégante ; la
capole est en gros ajoncs semblables à ceux emplo-
yés dans la fabrication des paillassons ; un bouAi-
lonné en velours mousse en contourne le bord ; sur
une touffe d'herbes on voit dejolis petits hannetons
aux couleurs mordorées, aux ailes entr'ouvertes,
prêts à prendre leur essor. Ce chapeau, je l'avoue,
n'est pas facile à porter j'en préviens mes lectrices,
mais celles qui se sentent de force à l'arborer, se
rappelleront qu'il denainde comme accompagne-
ment une toilette des plus simple ; une robe en toile
verdâtre oti mousse, par exemple, sur un jupon
plissé en cerceaux, un drapé pointu devant, et der-
rière tombant, en plis droits comme ceux d'une re-
dingote ; le corsage s'ouvrant sur un gilet fantaisie,
attaché à l'encolure par une agrafe métallique.

Si j'en juge d'après mes correspondautes on se
prépare à féter dignement, sous le rapport de la toi-
lette, la fète de la Saint Jean-Baptiste. Mes lectri-
ces trouveront ci-dessous quelques descriptions de
toilettes peu coûteuses, élégantes e t faciles à exécu-
ter.

Robe en mousseline brodée sur transparent rose
La première jupe relevée par une écharpe de taffe-
tas rose. La vareuse, à manche religieuse, brodée
et garnie d'une riche guipure.

Toilette conposée d'une robe de mousseline blan-
che sur transparent de taflftas de couleur, ornée de
nSuds papillon assortis à la couleur du transparent,
entremèlés de guipure blanche. Polonaise en mous-
seline doublée de tafetas.

Robe de mousseline avec 'entre-deux brodé sur
toutes les coutures. Un autre entre-deux partant de
la taille simulant la traine. Cette seconde partie de
la jupe encadrée dans un large volant brodé. Re-
dingote polonaise en rapport avec cette riche toiletté.

Pour jeu ne fille : une robe ni mousseline blanche,
dont la jupe, avec entre-deux de guipure faisant
bord, est doublée d'un tiransparient en, batiste vio-
lette. Le corsage italien est enrichi de deux larges
guiputres simulant le décolleté.

Entini quelques mamans désirant, à tort à mon
avis, remplacer la traditionnelle et seyante robe de
mousseline pour leurs jeunes communiantes par
des toilettes plus agrémenutées, je donne ci-dessous
quelques indications, pour la confection 'de costu-
mes d'enfants, permettant de tourner la difficulté
sans tomber dans le luxe et l'ostentation qui sont,
je le répète, dLe très mauvais goût, pour ne pas dire
plus, dans cette circonstance.

Costume iien alpaga blanc orné-d'une délicate
passementerie-formnat de petits tiòlles à jour-dis-
posée de façon à simuler une jupe ouverte sur ui
tablier de mine étoffe.

Cette passenmienterie,-qui forme sur le tablier
deux rayures très espacées,-se dessine ensuite tout
autour du lé de devant conmue un encadrement de
la jupe ouverte et forme sous l'ourlet des festons
arrondis qui se repr-oduisent en se découpant au.
liant du corsage. La manche est gariuie d'un fes-
ton pareil.

Aut-e costume en alpaga blanc d'une grande
geîntitlesse:

La jupe, taillée un peu en biais, est ornée dans le
bas d'un triple galon blanc dessinant des créneaux
sur l'ourlet. Le corsage se termiinie, tout autour
de la taille, en créneaux faisant basques,°et les iait-
cies couri-tes formant créneaux, encadrées d'un galon.
Au bas des créneaux de la taille, sur le lé de devant,
se dessinent deux petites poches à revers coquette-
ment arrondies et encadrées de galon.

PÉIA.
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LE BAL.

(Suite.)

-Dites-moi, interrogea-t-il, d'où vient que par-
miles femmes qui viennent d'assister à ce bal, fai
Tu les unes choisir toujours le même danseur,
les autres accepter indifféremment les invita-
tions de droite et de gauche, les autres ne dan-
ser que fort rarement ou pas du tout, d'autres1
enfin se tenir comme à l'écart ou même demeu-
rer sur le seuil de leur porte ?

-On voit que vous n'ètes pas de ce pays,
répondit le villageois avec un sourire narquois,
sans cela vous ne m'auriez pas demandé ce que
tout le monde sait.

-Et que sait tout le monde ?
-Qu'à la Chênaie, comme dans tous le

royaume de Léon, les femmes changent quatre
fois dans leur vie la couleur de leurs bas.

-Ah!
-Jeunes filles, tant que leur cSur n'a point

parlé, elles ont des bas blancs; fiancées ou pro-
mises, des bas rouges ; mariées, des bas bleus
--teuves, des bas noirs.

-- Ah !
-Les bas blancs dansent avec n'importe qui,

quand le danseur leur plait ou même quand il
leur déplait; les bas rouges ne dansent qu'avec
celui pour qui ils se produisent au grand jour;
les bas bleus dansent peu; les bas noirs ne dan-
sent plus.

-Voilà qui m'instruit et m'apprendra doré-
navant que si à Madrid nous regardons une
femme au visage, à la Chênaie et dans le
royaume de Léon, on commence par inspecter
ses mollets... pour connaître la couleur de ses
bas. Drôle de coutume, tout de même.

Et fredonnant une chanson, le sergent dou-
bla le pas pour regagner le presbytère.

Marie et Diégo le précédaient à quelque dis.
tance.

-Ne te semble-t-il point, disait le jeune
homme à sa liancée, que cette explication tacite
devant tout ]e village nous assure un bonheur
jusqu'ici inconnu ? Maintenant nous pouvons
nous voir, nous parler, sans que personne s'en
offense ou s'en occupe. Uh ! je n'oublierai
jamais ce que je te dois pour m'avoir donné
cette joie de pouvoir te dire sans crainte: Marie
je t'aime! Que ma mère serait heureuse de nous
voir ainsi, et comme elle bénirait ta tendresse !

-- iégo, ton enthousiasme l'emporte sur la
raison. Nous ne sommes pas au bout de nos
peines. Je vois à l'horizon plus d'un nuage
qui assombrira bientôt nos riantes illusions.a

-Un nuage ? Tu m'aimes, Marie, que m'im
porte le reste?

-Tu oublies que dans quatre jours, tu dois
quitter la Chênaie et que l'adieu que nous
échangerons sera peut-être éternel.

Le jeune homme tressaillit.
-Et pourtant, continua la jeune fille, nou

pourrions être heureux, si tu sacrifiais, comme aux prières, au repentir de son fils. A vrai dire,
je te l'ai déjà dit, un peu de ton orgueil à toi les dernières paroles de son fiancé lui laissaient
amour. peu d'espoir de le décider à se soumettre. llî

Diégo ne répondit pas. savait qu'elle se heurtait à un caractère de fer,
-Si tu voulais, poursuivit-elle, aller te jeter et son cSur, partagé entre l'amour et la crainte,

aux pieds de ton père, implorer le pardon du était en proie aux plus cruelles anîgroisses.
passé, et t'engager à mener une vie exemplaire Pour Roch, il y avait peut-être une autre
à l'avenir, alors, mais alors seulement, nos rêves chance de salut, plus immédiate, plus sûre que

M se changeraient point en amères déceptions. toutes celles qui se présentaient naturellement
interrompit le jeune homme aec à l'esprit de tout le monde. Cette chance de sa-

un accent (le reproche, si mon père, au lieu de lut, il se la déflinissait encore d'une manière
m'ouvrir les bras, m'accablait une fois de plus vague, mais plus il s'abimait dans ses réflexions,
de sa malédiction ? plus il se persuadait que tout n'était pas perdu.

-C'est impossible. Comme ils poursuivaient ainsi le cours de
-Tu ne le connais pas. leurs méditations, le timbre de la modeste pen.
-Essaie. dule qui ornait la salle à manger du presbytère
Diégo allait peut-être consentir à faire cette résontna bruyamment :

démarche qui lui pesait tant, lorsque la voix du -)ix heures ! lit le curé.lis auraient d êtro
curé, qui s'était rendu au-devant d'eux, vint ici depuis longtemps.
tout à coup mettre fin à cette conversation. -Le moulin est loin, objecta Marie, comme

-Allons, dit l'excellent abbé, voici la unit, et pour excuser iiégo.
l'heure de se séparer. Vous, liancés, n'oubliez -Dis plutôt que la tante Paca aime a causàr,
pas l'usage, vous ne pouvez vous parler libre- que son vin est excellent, que le sergent lt-
ment que dimanche prochain. breno est en humeur le conter ses aventures ce

-Dimanche prochain je ne serai plus ici, soir, et que lRafael et Diégo ont mille choses à
soupira Diégo. se dire.

-Verra bien qui vivra, repartit le prêtre. En -- Si vous voulez vous coucher, monsieur l'ab-
attendant, trêve aux soucis. N'oublions point bu, dit le sacristain, je les attedrai à la porte de
que le repas nous attend. l'église.

-Avec votre permission, monsieur l'abé, (lit -- T'u as raison mon enfant ; Marie et moi nous
Rafael qui avait suivi le petit groupe, le sergent sommes plus fatigués que toi aujourd'hui ; j'ai

' Robreno et mon ami Diégo souperont ce soir au beaucoup veillé ces nuits-ci, et mon àge me
moulin. La tante Paca les a retenus. commande le repos.

-Soit; mais, comme le sergent et Diégo sont Roch prit une lanterne, lalluma. et baisant
logés chez moi, j'entends qu'on rentre tôt. 1 la main du vieillard, il se dirigea vers la porte.

-Soyez tranquille, monsieur l'abbé, dit Ro- -loinne nuit, monsieur le curé, dit-il, bonne
breno, j'aurai soin de veiller à la consigne. nuit, Marie.

Le vieillard serra la main au sergent et aux -- Dis-noi, cria le curé en le voyant partir,
deux jeunes gens. Puis, accoipagné de Roch as-tu disposé les lits pour le sergent et pour
et de Marie, il rentra dams sa demeure. Diégo dans la sacristie ?

-C'est égal, dit le sergent quand le curé et -Mui, iuon-sieur le enré ; rien n'y manque.
sa nièce eurent dispara avec le sacristain, cet - ien. Prends ce livre, mu le remettras à
homme-là, si je restais ici huit jours, ferait de Diégo,et tu le prieras de ima part d'en lire quel-
moi un enfant de chour. C'est dommage que ques pages avant de se coucher.
je n'aie riem à dire a Rome, car je le nomneiais Le sacristain prit le voluie des Evangiles
d'emblée cardinal d'.é tatinajor ! que lui remit le prêtre.

RafaL et Diégo sourfrent, et marchant côte à Deux minutes après, lRoch se trouvait dans la
côte, ilsprirent la direction du moulin. Le sur modeste chamnbrette qu'il occupait depuistn
gent Robreno venait derrière eux, en repassant d'années dans une cour de l'-glie ( é une
en sourdine son irépertoire picaresque. cellule d'anachorète, dont les murs blanchis à
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Assis autour de la table, le curé, Rioch et Ma-
rie restaient muets et absorbés dans leurs pen-
sées. Le vieillard songeait aux moyens d'enpè-
cher le départ de Diégo. C'était aussi ce départ
qui préoccupait et désespérait la jeune fille. C'é-
tait encore ce départ qui faisait rêver le sacris-
tain. Mais chacun d'eux, tout en ayant sutr les
lèvres le même niomn, celui du fils de l'alcade,
envisageait la situation faite à Diégo par la ri-
gueur de son père sous un aspect dillrenmt.

Pour l'abbé Juan, il n'y avait qu'un remède
au mal, qu'un moyen le conjurer le danger im-
minent, c'était d'agir, de faire une derniére ten-
tative aupròs de Graspard et, en cas d'un nou-
veau relus, de recourir à l'aide d'autrui pour
réunir promptement la somme nécessaire à l'a-
chat d'un remplaçant. C'était le côté positif
de la question, et le seul qu'aux yeux du prêtre
il y eùt pour le moment à considérer, sans ces-
ser pourtant de compter sur la miséricorde di-
vine.

Pour Marie, le véritable obstacle était l'opi-
nitreté de Diégo lui-même. La pauvre enfant,
bonne et vertueuse comme elle l'était, ne pou-
vait concevoir qu'un père résistât aux larmes,

la chaux n'avaient d'autre ornement que trois
ou quatre images de saints et une petite armoire
suspendue à quelquel crochets. Uine table do
bois blanc, deux chaises paillées, un lit de san-
gle. coinposaient tout le mobilier.i -Sur la table,
une statuette de la Vierge et quelques livres.

Rocli s'était assis, après avoir déposé la lan-
terne à terre. Le coude sur la table et la tête
appuyée sur la main, il semblait sous le coup
<le la plus complète prostration. Soulainl il se
leva et arpenta machinalement la cellule. Ses
regards tombèrent sur l'armoire, a demi saillante
dans la pénoibre produite par les lueurs inidé-
cises de la lanterne.

Un sourire se peignit sur ses lèvres. Il tira
de sa poche une petite clef, ouvrit l'armoire, y
prit un sachet de toile; puis, après avoir poussé
le verrou le la cellule et jeté autour de lui utn
regard inquiet, il alla se rasseoir et s'accouder
sur la table.

Il ouvrit le sachet et cin tira une tresse de
cheveux et un petit bouquet le violettes fanîées.
Il les posa sur la table, et, le regard fixé sur ces
objets, il se prit à pleurer.

-Elle ne m'aime point ! dit-il tout bas.
Et, saisissant le bouquet, il le respira, comme

il eût fait dlu parfum le plus suave:
-Cher souvenir, ajouta-t-il, tu ne me quitte-

ras jamais.
(A suivre.)
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